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	À Louise et Esteban,

	nouveaux embarqués sur le navire au long cours

	de l’humanité.

	 

	 


 

	Chapitre 1

	L’allée qui menait à la demeure des Lassale n’en finissait pas. Elle sinuait au milieu des charmes dont le feuillage, encore fourni en ce début de septembre, laissait filtrer le soleil qui poursuivait sa course vers son zénith. Patrick roulait au pas tout en jetant des regards à la fois interrogateurs et inquiets vers sa femme, laquelle, fascinée par le paysage qu’elle regardait défiler à travers la vitre, côté passager, lui tournait le dos et ne lui prêtait aucune attention. L’état contemplatif dans lequel était plongée Émilie ne lui permettait pas d’entendre les appels muets de son mari. 

	 

	Il s’était écoulé au moins cinq minutes entre l’ouverture du portail électrique qui leur avait permis l’accès à la propriété et l’apparition de la maison. Elle s’était matérialisée devant leurs yeux, à la sortie d’un virage, majestueuse et isolée au sein d’une nature foisonnante mais organisée. Patrick gara la voiture à une distance respectueuse du perron et en sortit lentement, suivi dans son mouvement par Émilie. 

	 

	Le silence ambiant, seulement habité par les sons qui n’appartiennent qu’à la pleine campagne, les empêcha de claquer les portières qu’ils laissèrent entr ouvertes malgré leur désir inconscient de manifester leur arrivée. Patrick finit par accrocher le regard d’Émilie. Il emplit ses poumons de l’air pur qui les environnait puis expira bruyamment et enfin, prenant la main de sa femme, l’entraîna d’un pas décidé vers la volée de marches qui devait les conduire à la porte d’entrée. Celle-ci s’ouvrit avant qu’il ait eu le temps de tirer sur la chaîne de la cloche qui pendait le long du mur. 

	 

	— Monsieur et Madame Passetant ? Entrez, je vous prie. Madame va vous recevoir, leur dit une femme replète, entre deux âges, sur un ton compassé qui exprimait davantage la désapprobation que la sophistication. 

	 

	Émilie et Patrick venaient d’entrer en contact avec Juliette Martinet qui était en charge de l’entretien de la maison depuis vingt ans, tâche dont elle s’acquittait avec compétence, rigueur et une certaine étroitesse d’esprit. Elle mit cette dernière propension au service du jugement sévère qu’elle porta sur le couple. Son maintien raide et son expression renfrognée manifestaient sa défiance devant leur jeune âge et leur tenue vestimentaire. Elle n’imaginait pas comment deux jeunes hippies qui semblaient évadés d’une communauté New Age pourraient tenir une maison comme celle-ci. Elle se les représentait déjà en train de rêvasser dans la fumée de haschich au lieu de travailler. Mais elle avait aussi noté la puissance de leur charme et elle déplorait, par anticipation, la décision que ne manquerait pas de prendre Madame qui ne pourrait résister à cette beauté du diable affichée sur leur visage. Elle les abandonna là en jetant un « je reviens » par-dessus son épaule et disparut derrière une porte latérale. 

	 

	Cherchant une contenance dans ce vaste hall d’entrée, Émilie et Patrick regardaient autour d’eux. Patrick prit la parole en premier : 

	 

	— C’est moins impressionnant dedans que dehors, dit-il après avoir pris note de la sobriété du mobilier. 

	— Oui mais c’est très grand quand même. Il doit y avoir une douzaine de pièces dans cette maison, tu ne crois pas ? observa Émilie. 

	— Sans doute. Et tu as vu ce jardin ? Il fait au moins cinq mille mètres carrés, sans compter le bois que l’on a traversé. Je ne suis pas sûr…, répondit Patrick, interrompu par Émilie. 

	— Écoute ! On n’a aucun souci à se faire. Les cartes ont été très claires et la Voix l’a confirmé : ce travail est pour nous et cela va bien se passer, dit Émilie qui cherchait, par l’expression de cette confiance, à se rassurer elle-même tout autant qu’à tranquilliser son mari.

	 

	Le retour soudain de Juliette Martinet les empêcha de poursuivre cette conversation et les déstabilisa au point de les ramener dans leur plus petite dimension, celle où les moins sûrs d’eux-mêmes se réfugient quand ils savent qu’ils vont être soumis au jugement subjectif d’un autrui qui peut influer sur le cours de leur vie. Ils furent introduits dans un salon où les attendait celle qui serait peut-être, certainement dans leur esprit, leur prochaine patronne : Mado Lassale. C’était une femme d’une cinquantaine d’années, à l’apparence sophistiquée. Elle était assise sur un canapé, cherchant un document au milieu d’un monceau de papiers éparpillés sur la table basse qui se trouvait devant elle. En les entendant arriver, elle se leva précipitamment, manquant de renverser un plateau supportant un service à café. 

	 

	— Émilie et Patrick Passetant, dit Juliette Martinet, avec le ton d’un huissier, avant de se retirer. 

	 

	Le couple se tenait figé à l’entrée du salon attendant d’être invité à s’approcher par cette femme dont le comportement désordonné jurait avec sa tenue impeccable. 

	 

	— Approchez-vous et asseyez-vous, leur proposa Mado Lassale en désignant d’une main agitée un autre canapé. 

	 

	S’asseyant à son tour, elle reprit sa recherche qui finit par aboutir. Elle secoua devant leurs yeux une feuille de papier tout en disant : 

	— Ça y est ! Je l’ai trouvé… votre CV. Un café avant de commencer ? 

	 

	Émilie et Patrick, encore incapables de prononcer un mot, opinèrent du chef en signe d’assentiment, davantage guidés en cela par un réflexe conditionné que par une réelle envie de café. Émilie, en particulier, s’en serait volontiers passé en raison de l’envie d’aller aux toilettes qui venait de la saisir. Cet inconvénient accrut son inconfort et focalisa son attention sur la question de savoir combien de temps elle allait devoir attendre avant de pouvoir satisfaire ce besoin naturel. Patrick ressentit cet égarement hors de l’objectif qui les avait conduits dans ce salon et lui donna un discret et léger coup de coude pour la faire revenir parmi eux. 

	 

	— Bien ! Commençons. Si vous êtes d’accord, on va s’épargner les protocoles en usage dans les entretiens d’embauche et rentrer directement dans le vif du sujet, dit Mado après avoir bu son café. 

	 

	Sans attendre de réponse, elle poursuivit : 

	 

	— Je cherche un couple pour remplacer Juliette et Jean Martinet qui nous quittent pour se rapprocher de leurs enfants. Juliette, qui vous a ouvert la porte, s’occupe de l’intérieur de la maison. Elle fait le ménage, la cuisine, la lessive et accueille les visiteurs tandis que Jean, son mari, s’occupe de l’extérieur. Il fait le jardin, les courses et entretient les voitures. Ils logent sur place, dans la petite maison qui est derrière. La rémunération est de trois mille euros par mois pour chacun. Vous bénéficiez d’un mois de congés payés et de tous vos week-ends. Vos horaires de travail sont plus ou moins flexibles. Pourvu que vous soyez présents pour assurer les repas, vous êtes libres de vous organiser comme vous voulez. Des questions ? 

	 

	Émilie posa sa tasse encore pleine et, surmontant sa répugnance à émettre ce qui pourrait être perçu comme une objection, demanda : 

	 

	— Je trouve la maison très grande. Combien y a-t-il de pièces dont il faut assurer l’entretien, s’il vous plaît ? 

	— Si l’on compte le laboratoire de mon mari, il y a quatorze pièces mais vous n’aurez à vous occuper que d’une partie d’entre elles au quotidien. Pour être précise : ma chambre, celle de mon mari avec leur salle de bains, la buanderie, le cellier et les pièces communes c’est-à-dire ce salon, la salle à manger, la cuisine et le hall d’entrée avec les escaliers. Un grand F4 en somme. Nous recevons très peu et quand c’est le cas j’embauche des extras pour la cuisine et le ménage si nous avons des hôtes à demeure. Autre chose ? s’enquit Mado après cet exposé. 

	 

	Devant le silence de ses interlocuteurs, elle poursuivit : 

	 

	— Pour les détails, le mieux est que vous visitiez les lieux avec Juliette et Jean, chacun pour la partie qui le concerne. Ils vous donneront toutes les explications relatives au fonctionnement de la maison. Vous savez… nos habitudes. Et ensuite nous nous retrouverons ici en compagnie de mon mari. Enfin… j’espère. Au fait, il s’appelle Pierre, Pierre Lassale, mais tout le monde l’appelle Jeff parce que c’est le sosie de Jeff Brigdes. 

	 

	Parmi le flot d’explications que lui avait donné méthodiquement Juliette Martinet sur la maison et ses habitants, Émilie avait surtout retenu que le couple Lassale n’était pas très exigeant en matière de service. Madame Lassale n’était pas souvent présente. Elle voyageait beaucoup pour son propre plaisir et passait la plupart de son temps à Londres où elle avait un appartement et une foule d’amis. Monsieur Lassale, quant à lui, était une sorte de génie scientifique qui vivait dans son laboratoire dont il s’occupait lui-même. Quand Madame n’était pas là, il ne se manifestait qu’au moment du petit-déjeuner, qu’il prenait à huit heures, et ne demandait rien de plus que deux plateaux-repas déposés devant la porte du laboratoire à treize heures et à dix-neuf heures trente. 

	 

	Patrick avait fait la connaissance de Jean Martinet, un homme sympathique qui l’avait accueilli chaleureusement et lui avait immédiatement fait part des avantages de la place. 

	 

	— Il y a de l’argent dans cette maison, mon garçon, ce qui veut dire du bon matériel, ce qui facilite la tâche, crois-en mon expérience. Entretiens-le correctement et tu auras l’impression de vivre au paradis. Et tu n’as pas à t’occuper du bois. C’est un fermier des environs qui s’en charge. 

	— Et les patrons, ils sont comment ? demanda Patrick.

	— Pas exigeants et pas gênants. Elle, elle n’est jamais là et lui, on ne le voit que rarement. Il ne sort pratiquement jamais de son labo, répondit Jean. 

	— Qu’est-ce qu’il y fait ? s’enquit Patrick. 

	— Je ne sais pas exactement. Je crois que c’est en rapport avec les ordinateurs et tout ça. Un jour, il a eu besoin de moi pour porter une machine qu’on venait de lui livrer et je suis entré dans le labo. On dirait une salle d’opération tellement c’est propre. Il y a des machines qui clignotent partout. Je n’y connais rien à tout ça mais c’est ce que j’ai pensé quand il m’a montré une sorte de tête faite de boulons en me disant : « Je vous présente mon futur ami XRTB », expliqua Jean.

	 

	Émilie et Patrick firent la connaissance de Pierre Lassale quand ils revinrent dans le salon, guidés par Juliette Martinet. Effectivement, la ressemblance entre cet homme qui devait approcher les soixante-dix ans et Jeff Bridges était frappante. Il leur serra vigoureusement la main en marmottant un « enchanté » empreint d’une distraction que démentait l’intensité du regard qu’il porta sur eux. Quelques secondes s’écoulèrent avant qu’il ne quitte le salon en lançant à la volée : « Désolé, je dois y aller ». Juste avant de franchir le pas de la porte, il se retourna et regarda sa femme d’un air entendu. 

	 

	— Vous lui plaisez beaucoup, et à moi aussi d’ailleurs. Alors, le tour du propriétaire vous a-t-il inspirés ? Ne me répondez pas tout de suite. Prenez l’air dans le jardin, discutez entre vous et revenez me faire part de votre décision. Entrez directement quand vous saurez quoi me dire. Pas la peine de déranger Juliette, conclut Mado.

	 


 

	Chapitre 2

	Dix heures venaient de sonner quand Émilie s’installa dans la cuisine et étala sur la table son jeu de tarots. Elle retourna lentement et précautionneusement neuf cartes en suivant l’ordre de tirage qu’elle avait mis personnellement au point pour la révélation des secrets. Cela lui permettait de découvrir des choses cachées aux yeux de tous et aussi de pénétrer des zones insondées de la vie humaine. Puis, se chauffant les mains autour de son mug de thé, elle se concentra et tenta de décrypter le sens des arcanes.

	 

	Cela faisait plus de six mois maintenant que Patrick et elle avaient pris leurs quartiers dans la maison des Lassale et qu’elle tentait de découvrir ce que Jeff faisait dans son laboratoire. Le mystère entourant ses recherches avait fait naître en elle une curiosité jusqu’ici insatisfaite. Malgré ses innombrables tentatives, elle tombait toujours sur la même réponse sibylline – réussite imminente, visite, aide – que son talent de cartomancienne, indiscutable pourtant, ne parvenait pas à décoder. Lorsqu’elle avait fait le premier tirage de la longue série qui avait suivi, elle s’était attendue à un changement notable dans le comportement de Jeff qui était censé aboutir très rapidement dans ses recherches car pour elle le terme « imminent » signifiait, sinon immédiat, du moins très proche dans le temps. Mais la Voix de Patrick lui avait donné une précision qui l’avait aidée à y voir plus clair tout en l’installant sur le grill de l’attente : « Dans ce cas, lui avait dit la Voix, l’adjectif imminent équivaut à : qui peut survenir à tout moment ». 

	 

	Émilie était complètement immergée dans ce mode de pensée très particulier que générait chez elle la lecture des tarots. Partiellement déconnecté de son environnement concret, son esprit vagabondait sans rencontrer de réelles limites, sans formuler de réelles questions et sans recevoir de réelles réponses. Cet état permettait à Émilie de rejoindre des aires de connaissances inaccessibles lorsqu’elle se trouvait dans son état normal, lesquelles lui offraient une vision du monde plus ordonnée, plus sereine et souvent plus sage. Au-delà de l’avenir, Émilie cherchait dans l’utilisation de ces cartes divinatoires des explications qui mettaient la vie dans une perspective de cohérence. D’ailleurs, pour elle, le terme « divinatoire » renvoyait davantage au fait d’être en contact avec le « divin » qu’à celui d’être en mesure de « deviner » l’avenir. 

	 

	Elle pratiquait cet art depuis l’enfance et s’était convaincue au fil du temps que l’univers obéissait à des règles qui, pour cachées qu’elles fussent, n’en étaient pas moins présentes. Elle avait pu mesurer leur efficience et leur œuvre dans la vie de tout un chacun, élément conscient ou inconscient de cet univers. Pouvoir anticiper l’influence de ces règles lui semblait être le meilleur moyen d’en suivre le flux sans résistance et d’éviter l’opposition que l’on dirigeait très fréquemment contre leur force, pourtant irrésistible. Cette dernière attitude, dans l’esprit d’Émilie, était la source de toute souffrance et toute dysharmonie. Son souhait le plus cher était de voir ces règles apparaître en pleine lumière aux yeux de l’humanité, intelligibles par tous et non plus dissimulées au sein de pratiques ésotériques réprouvées ou de formules scientifiques hermétiques.

	 

	Elle venait de retourner la carte Le Monde lorsque Jeff entra dans la cuisine. Elle ne put réprimer le sursaut que la surprise de cette arrivée lui causa et se demanda immédiatement en quoi ce changement dans les habitudes de Jeff, lequel ne quittait jamais son laboratoire dans la journée, pouvait augurer l’aboutissement que la carte venait de lui signifier. 

	 

	— J’aimerais bien une tasse de thé moi aussi. Mais que faites-vous, ma chère enfant ? Oh, vous savez tirer les cartes, observa-t-il avec enthousiasme. 

	— Oui, je fais cela depuis que je suis petite. C’est ma mère qui m’a appris. Ça vous intéresse ? demanda Émilie tout en remettant de l’eau à chauffer. 

	— Je dirais plutôt que ça m’amuse. Si ce n’est pas trop indiscret, je pourrais savoir ce que ces cartes disent ? répliqua Jeff en s’asseyant devant le jeu retourné sur la table. 

	 

	Émilie hésita un instant à lui faire part de sa propre indiscrétion et chercha tout d’abord une échappatoire. Aussi, au lieu de répondre, elle lui demanda de choisir une autre carte et l’arcane Sans Nom apparut entre les mains de Jeff. L’annonce de cette transformation à venir la conduisit sur le chemin de la franchise. Ayant fini de préparer le thé demandé, elle tendit une tasse à son interlocuteur, s’assit à côté de lui et lui avoua la vérité. 

	 

	— En fait, ce jeu vous concerne. J’ignore totalement ce que vous faites comme recherches et cela m’intrigue. Alors j’ai demandé des informations aux cartes, commença-t-elle.

	— Vraiment ! Et que vous ont-elles appris ? questionna Jeff tout à coup très intéressé.

	— Rien sur la nature de vos travaux à proprement parler. Mais je sais qu’ils sont très importants et que vous allez découvrir quelque chose, disons de façon soudaine et inattendue. Je pense que vous allez réussir mais pas de la façon dont vous l’avez prévu. Peut-être à l’occasion ou à la suite d’une visite. Tout semble en place en tout cas. Vous voyez, votre secret est bien gardé, même les cartes refusent de le révéler, expliqua Émilie. 

	— Tout ça est très agréable à entendre mais je suis en train de vivre exactement le contraire. Pour tout dire, et c’est bien la première fois que ça m’arrive depuis que j’ai débuté mon projet, je suis bloqué, complètement bloqué. D’où ma présence dans votre cuisine, dit Jeff qui n’était absolument pas contrarié par l’ingérence d’Émilie dans ses affaires.

	— Vous n’êtes pas obligé de me croire, bien sûr, mais ne vous inquiétez pas. Il va se passer quelque chose, ou vous allez trouver quelque chose, et tout ça va se décanter, c’est sûr, poursuivit Émilie avec conviction. 

	— Oui… Alors comme ça vous êtes une petite curieuse. Vous voulez vraiment savoir sur quoi je travaille ? Est-ce que vous savez tenir votre langue ? demanda Jeff après qu’Émilie eut acquiescé à sa première question. 

	— Je peux être muette comme une tombe si vous m’autorisez à partager vos confidences avec Patrick car on ne se cache rien, répondit Émilie.

	— Autorisation accordée mais je ne veux pas que cela sorte de cette maison. On est bien d’accord ? concéda Jeff qui se demandait pourquoi il avait confiance en elle.

	— Promis, dit Émilie.

	— Très bien… Je fais des recherches sur l’intelligence artificielle. Je suis un peu comme un Frankenstein de l’électronique. J’essaie de concevoir un programme qui permettrait de créer une intelligence autonome similaire, sinon identique, à l’intelligence humaine. 

	— Vous fabriquez un robot ? demanda Émilie stupéfaite.

	— Non. Plus maintenant. Que savez-vous exactement sur l’intelligence artificielle ? s’enquit Jeff.

	— À peu près rien, je suppose. Je ne suis pas une scientifique, vous savez. Disons que, pour moi, intelligence artificielle égale robot, comme dans les films de science-fiction. Mais ce n’est pas ça, n’est-ce pas ? concéda Émilie.

	— Non. Ce n’est pas ça. Pour simplifier, on peut dire qu’il y a l’intelligence artificielle d’un côté et la robotique de l’autre, même si, comme vous le dites si bien, dans les films, les deux domaines sont réunis. Ce qui m’intéresse, et ce que je cherche à reproduire, c’est le fonctionnement de l’intelligence elle-même. Pour cela, j’utilise des ordinateurs et je crée des algorithmes, expliqua Jeff.

	— C’est quoi un algorithme exactement ? demanda Émilie.

	— C’est un procédé mathématique. On écrit, dans un langage qui peut être compris par un ordinateur, une suite d’opérations qui, lorsqu’elles sont exécutées, toujours par un ordinateur, permettent de résoudre un problème, en théorie quel qu’il soit. Par exemple : 1 + 1 = 2. Vous comprenez ? se soucia gentiment Jeff.

	— Jusque-là, je crois, répondit Émilie.

	— Bon. Si on part du principe, ce que je crois, que l’intelligence n’est qu’une suite de mécanismes traduisibles en langage mathématique, on doit pouvoir reproduire cette intelligence et la faire fonctionner à travers une machine, un ordinateur. C’est ce que j’essaie de faire, poursuivit Jeff. 

	— Excusez-moi de vous interrompre mais quel est le but ultime de tout ça ? Créer des êtres humains qui n’auraient pas de corps physiques ou créer des ordinateurs qui auraient une intelligence humaine ? questionna Émilie.

	— A priori je dirais ni l’un ni l’autre. Beaucoup de scientifiques travaillent sur ces sujets et certains d’entre eux poursuivent des buts très prosaïques en se focalisant sur des performances qui peuvent être réalisées par des ordinateurs à la place de l’homme et ainsi faciliter notre vie. On en a beaucoup d’exemples dans le domaine de la mécanisation des tâches. D’autres sont attirés par le versant purement théorique, presque existentiel, de l’intelligence. Certains, parmi ces derniers, pensent que c’est de l’intelligence que naît la conscience de l’homme et se préparent donc à faire émerger une nouvelle catégorie d’êtres. Ce sont ceux-là qui ont la faveur du cinéma, développa Jeff.

	— Et vous, vous pensez quoi ? demanda Émilie, captivée.

	— Moi ? Pour ne rien vous cacher, c’est un peu confus dans mon esprit. Je cherche, c’est vrai, le secret de l’intelligence. Mais, au-delà de ça, je ne sais pas du tout ce qu’il peut y avoir et je doute que quiconque, raisonnablement, en ait ou puisse en avoir la moindre idée. C’est pour ça que je travaille en secret car si je trouvais quelque chose, je veux pouvoir, le cas échéant, le garder pour moi, dit Jeff. 

	— Je ne connais rien à tout ça mais je doute fort que l’on puisse réduire l’être humain à des algorithmes, aussi sophistiqués soient-ils. Mais, par contre, je suis d’accord avec vous : il y a des mécanismes qui gouvernent la pensée et donc certainement l’intelligence. J’en connais certains pour les avoir vécus, exposa Émilie. 

	— Je vous écoute avec la plus grande attention, chère enfant, intervint Jeff.

	— Eh bien, par exemple, il m’est arrivé une fois de voir, entre guillemets, une pensée passer devant moi et de me sentir, toujours entre guillemets, partir en avant pour la rattraper et me l’approprier et, dans le même temps, de prendre conscience qu’elle n’émanait pas de moi, même si j’avais l’impression qu’elle était de moi. Désolée, je ne suis pas très claire mais c’est un phénomène physique, mécanique, difficile à expliquer. Toujours est-il que, ce jour-là, j’ai découvert que la pensée avait un fonctionnement autonome et distinct de moi-même. En fait, c’était comme si la pensée circulait autour de moi et que je la captais plus que je ne la créais, dit Émilie en mimant les guillemets à chaque fois que les mots exacts lui manquaient.

	— Mais c’est très intéressant ça. Il faut que je vous laisse. Merci beaucoup pour le thé. Nous reparlerons de tout ça, n’est-ce pas ? conclut Jeff tout en quittant la cuisine. 

	 

	Cette conversation avec Jeff avait plongé Émilie dans un océan de conjectures. Apprendre quel était le sujet de ses recherches avait touché son centre névralgique et mis en branle un processus de réflexion où se succédaient des considérations ressassées sur la nature humaine. Qu’en était-il exactement de cette intelligence qui animait les êtres humains et, dans une certaine mesure, pensait-elle, les animaux ? Qu’en était-il de ces pensées, soit organisées en systèmes, soit sporadiques, qui les occupaient en permanence ? Qu’en était-il de cette conscience d’être en vie dont tant de définitions avaient été données vainement ? Qu’en était-il enfin de cette capacité à mettre en signes et en mots tout cela, capacité qui, seule, donnait une réalité à ces questionnements ? 
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